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Une fois de plus, je n’ai pas su dire non à Matt.
Lorsque ce matin il m’a parlé du concert donné par ses potes d’enfance, il a omis de me préciser deux choses : la première, qu’il avait lieu ce soir alors que j’ai une journée hyper chargée au boulot demain. Par conséquent, pour survivre je vais devoir ingurgiter des litres de café en priant pour que Gabriel ne s’aperçoive pas que je tourne au radar. La deuxième, que le groupe dont il est question joue du metal, un genre musical que je n’affectionne pas particulièrement, voire pas du tout.
Matt m’a certifié que j’allais adorer mais je ne suis pas sûre qu’il soit très objectif. Et puis, le connaissant, lui et ses goûts étranges… Je ne sais vraiment pas dans quoi je me suis embarquée ! Mais, comme aime le faire remarquer mon binôme, « dans la vie, le plus fun, c’est l’imprévu ». C’est pourquoi ce n’est certainement ni la première ni la dernière fois que je le suis dans un de ses plans foireux.
Depuis les quelques mois que nous travaillons ensemble chez Carter Corp., une véritable complicité s’est installée entre nous. Il me fait rire quand je suis tendue à cause d’un projet, il m’encourage pour que je donne le meilleur de moi-même et il sait aussi être flatteur lorsqu’il a besoin de quelque chose. En bref, c’est le collègue de travail parfait, et également un ami fidèle sur lequel je peux compter. Et dans une ville comme New York, cela n’a pas de prix !
Alors que nous pénétrons dans le bar, je suis surprise de voir la foule si nombreuse. Au moins un point sur lequel il ne s’est pas trompé, pour avoir autant de monde, les Nightmareden doivent être appréciés ! J’hésite à plonger dans cette marée humaine. Matt s’en rend compte, il saisit ma main et passe le premier pour me servir de bouclier.
— On a besoin d’aller si près de la scène ?
— Fais-moi confiance, princesse, je sais ce que je fais. Tu vas adorer !
Il ponctue sa phrase d’un clin d’œil.
— Tu as intérêt. Sinon tu verras, ma vengeance sera terrible !
Malgré le bruit de la foule, j’entends qu’il s’esclaffe.
— J’aimerais bien voir ça.
— Tu n’as pas idée de ce dont je suis capable.
— En effet, je suis presque curieux de le découvrir.
— Je pourrais très bien t’organiser un rencard surprise avec Cassidy.
Au moment où je prononce le prénom de la garce de la boîte, alias la responsable des ressources humaines, son sourire disparaît et il prend un air effrayé.
— N’en dis pas plus, je promets de veiller à ne plus te contrarier.
Sur scène, les instruments attendent leurs propriétaires dans la pénombre. Je me demande bien à quoi ils peuvent ressembler… Je ne dispose que de quelques informations données par Matt, donc rien de très fiable. La seule chose dont je suis certaine, c’est que Colin, qui travaille lui aussi chez Carter Corp. en tant que développeur, est le chanteur du groupe. Je le connais peu, c’est un ami de Matt, mais il y a quelque chose chez lui qui m’intimide. Lorsqu’il pose sur vous ses yeux couleur de glace, vous avez l’impression qu’il peut transpercer votre âme.
Je perçois du mouvement sur scène, des ombres s’installent, je distingue trois personnes.
— Ça va commencer, dit Matt à côté de moi.
Il a l’air excité comme une puce.
J’entends quatre coups brefs, deux baguettes qui s’entrechoquent, puis c’est l’explosion. Ma vue, mon ouïe sont assaillies en une seconde. Les musiciens sont éclairés de toutes parts et les instruments se déchaînent : basse, batterie, guitare entament une mélodie qui pourrait réveiller un mort. Ça décoiffe !
Colin commence à chanter, tous les yeux sont braqués sur lui. Je ne sais pas comment s’est opérée la transformation, mais le discret informaticien a fait place à une bête de scène. Sous la lumière des projecteurs, ses yeux paraissent encore plus hypnotiques. Ses longs cheveux de jais ondulent au rythme de sa guitare, sa voix est chaude et rocailleuse à la fois. Il dégage un sex-appeal incroyable et le public ne s’y trompe pas, il l’acclame comme s’il était son nouveau gourou. Plusieurs filles hurlent son nom. Je me prends au jeu et fais de même. Matt se tourne vers moi et me regarde comme si j’avais perdu la tête. Je m’en fiche, je m’éclate !
Mais Colin n’est pas seul sur scène. À ses côtés, une femme au look plus rock’n’roll encore se déchaîne à la basse. Avec ses cheveux aux pointes vertes et les tatouages colorés qui courent sur toutes les parties visibles de son corps, elle ressemble à la bad girl par excellence. Et si j’en crois ce que Matt m’a raconté, elle n’en a pas que l’allure.
Enfin, je m’attarde sur le troisième membre du groupe : le batteur. Au moment où mon regard se pose sur lui, je ressens comme un électrochoc. Dans le halo de lumière formé par la poursuite, son visage totalement abandonné à la musique est une révélation. Ses yeux sont fermés, de la sueur plaque quelques mèches de ses cheveux blonds sur son front. Avec ses pommettes hautes, sa mâchoire carrée, il incarne une forme de virilité qui ne me laisse pas insensible. Ses bras s’agitent sur les fûts de sa batterie. Chaque coup résonne dans ma poitrine et au fur et à mesure que le rythme accélère, mon cœur fait de même. Je suis transportée par sa musique, les autres membres du groupe s’effacent peu à peu, et pour moi, il ne reste plus que lui sur scène. Il m’hypnotise, moi la mélomane de pacotille.
— Ça va, princesse ? hurle Matt à mon oreille à cause du bruit.
Sa question me sort brutalement de ma transe. Je hoche la tête.
— Tu aimes ?
Je prends conscience qu’il ne me parle pas du physique du batteur, mais bien de la performance du groupe tout entier.
— Oui, c’est sympa. C’est quoi déjà le nom du pote de Colin sur scène ?
Un sourire carnassier s’affiche sur le visage de Matt. Il comprend que je joue les indifférentes, mais que ma question n’est pas si innocente.
— Le batteur s’appelle Adam, articule-t-il avec exagération.
Adam, comme le premier homme sur terre.
Le premier homme à m’intéresser depuis longtemps, à vrai dire. Depuis que je suis à New York, je n’ai rencontré personne, à part mes collègues de boulot. Matt a beau être adorable, je le vois plus comme un frère que comme un amoureux potentiel. Mais ce qui m’étonne le plus dans ma réaction face à Adam, c’est que je ne sais rien de lui. Je ne suis pas du genre à m’amouracher d’un mec pour son physique, mais je trouve qu’il dégage une sorte d’aura magnétique qui m’attire comme un aimant. Au moment où il rouvre les yeux, je suis finie.
Son regard scanne la foule, il croise le mien. L’espace de quelques secondes, j’ai l’impression que nous communiquons, que lui aussi sent cette connexion invisible qui nous lie. Mais l’instant est fugace et déjà le voilà reparti dans un enchaînement rythmique compliqué, sa concentration focalisée sur sa batterie.
J’ai chaud, et pas seulement à cause du monde, ça, j’en suis certaine.
Les dernières notes de la chanson finale retentissent. S’ensuit un tonnerre d’applaudissements. Les trois membres du groupe se postent au bord de la scène et saluent leur public. Je ne suis pas en reste, je les acclame, à m’en faire mal aux paumes. Adam, entre un Colin au sourire énigmatique et une Doris qui tire carrément la tronche, semble solaire. Il passe une main dans ses cheveux, fléchissant au passage son biceps sur lequel je distingue un tatouage. Je suis trop éloignée pour en discerner exactement les contours. Matt, pour la deuxième fois ce soir, me fait redescendre sur terre en me parlant :
— Viens ! On va aller les attendre dans les coulisses avant qu’il y ait trop monde pour qu’on puisse y accéder.
Nous allons discuter avec eux ?
Je ne suis qu’à moitié étonnée par cette annonce. Après tout, Matt les connaît bien. Alors que celui-ci attrape ma main pour que nous nous frayions un passage à travers la foule, je ne peux m’empêcher de regarder en direction de la scène. Les fans du groupe se pressent contre les barrières, nous sommes à deux doigts de l’émeute.
Un vigile qui dépasse Matt d’au moins une bonne tête garde l’entrée des coulisses. Je ne sais pas ce que mon collègue lui raconte, mais il acquiesce d’un signe de tête et s’écarte pour nous laisser passer. Nous nous engageons dans un couloir rempli de flight cases, puis débouchons sur une arrière-salle dont je ne soupçonnais pas l’existence. Des banquettes à l’allure confortable et des poufs sont organisés autour de tables basses sur lesquelles sont disposées des bougies. Au fond, il y a un bar en bois recouvert de zinc, derrière lequel est aligné un nombre impressionnant de bouteilles d’alcool. Sur les murs, s’étalent de vieilles affiches de groupes de rock : les Stones, les Beatles, les Doors, et d’autres que je ne connais pas. Il y a également des photos de concerts qui ont eu lieu ici. Cet endroit est différent de tout ce que j’ai pu voir à New York depuis mon arrivée.
Matt se dirige vers le bar et commande deux bières. Lorsqu’elles nous sont servies, il lève sa pinte :
— À cette fantastique soirée en ta compagnie !
— Elle est loin d’être finie ! répliqué-je en levant moi aussi mon verre.
Les lèvres de mon ami se courbent.
— Tu as raison, j’ai repéré deux ou trois groupies avec lesquelles ça me dirait bien de faire plus ample connaissance.
— Elles ne sont pas là pour toi.
— Effectivement, mais lorsqu’elles auront découvert mon physique de rêve et ma personnalité hors du commun, elles n’en auront plus rien à faire des deux metalleux sur scène.
— La modestie ne t’étouffe pas.
Au lieu de me répondre, il prend un air charmeur et m’adresse un clin d’œil. C’est tellement surjoué que ça me fait éclater de rire. C’est vrai que Matt est beau gosse, en plus d’être drôle et adorable. Mais jamais je ne ferais l’erreur de lui succomber. C’est un bourreau des cœurs, incapable de se poser. En plus, c’est mon collègue et mon ami, je n’ai pas envie de tout gâcher entre nous.
Ce qui me laisse penser qu’avoir un coup de foudre pour un de ses potes, qui plus est un musicien, est certainement une très mauvaise idée.
Je vois que les gens autour de nous s’agitent. Je me retourne, le groupe vient d’entrer dans la salle. Colin en tête, suivi de près par Doris. Adam est le dernier. Il s’arrête en chemin pour saluer plusieurs personnes. Cela me donne tout le temps de l’observer. Quand deux groupies blondes lui sautent au cou, je ressens comme un malaise. Je tourne la tête, pour éviter d’assister à la scène plus longtemps. Mais j’ai à peine l’occasion de plonger les lèvres dans mon verre que j’entends :
— Eh ! Salut mon pote ! Content que tu aies pu venir !
Je lève les yeux et vois Matt et Adam échanger une accolade à base de tapes dans le dos. Ils ont l’air sincèrement heureux de se voir. Pour autant, mon collègue ne m’oublie pas :
— Adam, laisse-moi te présenter Ruby. On bosse ensemble.
L’attention du batteur se tourne sur moi. Sans la lumière aveuglante des projecteurs, et à cette distance, je peux détailler plus facilement son visage. Ses yeux ont une teinte émeraude tout à fait surprenante. Ils pétillent lorsqu’il m’adresse un sourire.
— Salut Ruby. Tu supportes cet énergumène toute la journée, dit-il en désignant Matt du pouce. Jolie et courageuse, on dirait !
Je ne sais pas si je dois me trouver flattée par son compliment. Ça ressemble quand même à une phrase bateau qu’il pourrait sortir à n’importe quelle fille de cette pièce. J’aimerais lui répondre quelque chose de spirituel, qui lui montre que je ne suis pas une greluche sans cervelle, mais le poids de son regard m’en empêche. Heureusement, Matt est là pour combler le silence.
— Faut pas croire ! Elle n’est pas évidente à supporter tous les jours non plus !
Je lui lance un regard mauvais.
— Tu vois ! s’exclame Matt. C’est exactement de ça que je parle !
Adam rit et propose :
— Allez, venez boire un verre à notre table, c’est ma tournée !
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Quelques instants plus tard, nous nous installons sur une banquette. Adam ne peut pas faire un mètre sans qu’un fan l’arrête pour lui parler. Il a l’air tellement à l’aise avec tous ces gens ! Il y en a une, en revanche, qui semble aussi heureuse qu’un fossoyeur : il s’agit de Doris. Et malheureusement pour moi, je me retrouve assise juste à côté d’elle. Ses mèches vertes lui tombent à moitié sur le nez et contrairement aux autres, elle ne desserre pas les dents. Enfin, jusqu’au moment où elle aboie dans ma direction :
— Quoi ? Qu’est-ce que t’as à me fixer comme ça, toi ?
Je fais un bond sur mon siège et je vois du coin de l’œil qu’Adam nous observe.
— Désolée, je ne voulais pas…
— Ouais, ben tu me déranges ! crache la bassiste.
Adam m’adresse un regard d’excuse et dit :
— Ne fais pas attention au mauvais caractère de Doris, ce n’est pas contre toi.
Celle-ci réplique d’un ton cinglant :
— J’ai pas mauvais caractère, j’aime juste pas jouer les potiches de service après les concerts.
Voulant essayer de me rattraper, je lui réponds :
— Je n’ai pas trouvé que tu étais une potiche sur scène, ta prestation était top.
Elle roule les yeux dans une grimace exagérée. Je comprends alors que quoi que je puisse dire, je ne ferai qu’aggraver mon cas.
— Et pour ma part, je n’ai pas l’impression de jouer les potiches, ajoute Adam.
Doris lâche un ricanement sinistre.
— C’est beau de se voiler la face. Mais regarde autour de toi, toutes ces nénettes ont l’air de s’être échappées d’un clip de Taylor Swift. On est un groupe de metal. C’est clairement pas pour la musique qu’elles sont là, mais plutôt pour ton petit cul et celui de Colin.
Au lieu de se vexer, Adam plaisante :
— Et alors, s’il est sexy, elles ont raison. Tu en penses quoi, Ruby ?
Qu’est-ce que je suis censée répondre à cette question ? Mais Doris le fait à ma place :
— Elle est là pour la même chose que les autres. N’est-ce pas ?
Son regard perçant me défie d’affirmer le contraire.
— Je suis là parce que Matt m’a invitée. Et quand il m’a parlé du concert, il n’a pas mentionné les fessiers des musiciens, si tu veux tout savoir. Mais si tu te sens laissée pour compte Doris, il suffit de me le dire, je materai tes fesses toute la soirée s’il le faut.
Je soutiens son regard alors qu’Adam éclate de rire. Doris grommelle :
— Putain ! Vous me faites chier avec vos conneries !
Elle se lève pour quitter la table, Adam tente de la retenir.
— Eh ! T’en vas pas. C’était une blague.
Mais la bassiste fait la sourde oreille et sort de la salle sans un remords, on dirait. La bonne nouvelle, c’est que j’ai Adam rien que pour moi, les autres personnes de la table parlent entre elles et ne font pas attention à nous.
— Désolé pour Doris, elle a dû se lever du pied gauche ce matin.
Il ajoute ensuite avec un petit sourire d’excuse :
— Enfin, comme tous les matins.
— Ce n’est pas grave. Je comprends, ça doit pas être évident d’être la seule femme du groupe et de devoir gérer vos groupies, à Colin et toi.
Il y avait beaucoup d’hommes au concert également mais ils ont mystérieusement disparu pendant cette deuxième partie de soirée. Je saisis ce que veut dire Doris, je ne suis pas persuadée que les filles présentes ici soient toutes des férues de metal.
— Et toi Ruby ? Quel est ton style de musique ? Tu n’as pas eu mal aux oreilles en nous écoutant tout à l’heure ?
— Quand même pas ! Pour être honnête, je m’attendais un peu à voir une bande de gars aux cheveux longs et gras hurlant des paroles inaudibles, en faisant le plus de vacarme possible. Alors, disons que j’ai été agréablement surprise.
Il rit et la chaleur de son rire se répercute jusque dans mon ventre.
— Je ne sais pas comment je dois le prendre, avoue-t-il.
— Plutôt bien, c’était une belle découverte.
— Je dois en conclure que ce n’est pas ton style de prédilection ?
Je repense aux vinyles que mon père me faisait écouter dans mon enfance : Led Zeppelin, Hendrix, Deep Purple. La musique des Nightmareden n’est pas exactement dans le même registre mais j’ai retrouvé des sonorités qui me sont familières.
— J’écoute un peu de tout. J’ai aimé vos chansons, elles dégagent de l’énergie. Et le solo de batterie dans la dernière était remarquable.
— Toi, tu sais parler aux batteurs, s’amuse-t-il.
— Il faut bien que je te flatte un peu, Colin a l’air d’attirer toute l’attention.
Je désigne le chanteur d’un mouvement de la tête, il est entouré de plusieurs groupies qui semblent prêtes à l’escalader pour être le plus proche possible de lui.
— Il te dira le contraire, mais c’est moi l’élément le plus important du groupe, rétorque Adam comme si c’était une confidence
— Ah oui ? Rien que ça ?
Je hausse un sourcil devant ce manque criant de modestie.
— Quand il part dans tous les sens avec sa guitare, il faut bien que quelqu’un garde le cap et donne le bon rythme.
— Je vois.
En vérité, je ne vois rien du tout. Mais Adam explique tout ça le sourire aux lèvres ce qui me laisse penser qu’une fois de plus, il plaisante. Je change de sujet :
— Matt m’a dit que vous vous connaissiez tous depuis longtemps ? Comment avez-vous monté le groupe ?
Il se laisse retomber contre le dossier de la banquette, étalant son bras sur le dessus de celle-ci. Je ne peux m’empêcher de noter que sa posture désinvolte lui confère une allure sexy. La manche de son tee-shirt remonte et dévoile un peu plus son tatouage. On dirait un ange noir, je serais curieuse de savoir ce qu’il signifie.
— On a tous des personnalités très différentes. C’est la musique qui nous a rapprochés. Comme elle a sauvé nos vies, pour chacun à sa façon.
Son aveu me trouble d’autant plus qu’il a l’air très sérieux. Avant que j’aie pu dire quoi que ce soit, il me demande :
— Et toi, tu as eu besoin d’être sauvée ?
Je suis surprise par sa question mais je lui réponds sans détour :
— Oui, mais je me suis débrouillée seule pour ça.
Adam me scrute et je vois la lueur d’intérêt qui brille au fond de ses yeux. C’est le moment que Matt choisit pour nous rejoindre en s’affalant à côté de moi. Il passe son bras autour de mes épaules.
— Ça va princesse, je t’ai manqué ?
Si je suis honnête, subjuguée par Adam, j’en avais presque oublié son existence ces dernières minutes.
— Je pensais que tu t’étais perdu.
— Dans le regard d’une très jolie brune, effectivement, dit-il en agitant un morceau de papier sur lequel est inscrit ce qui ressemble à un numéro de téléphone. Pas besoin de faire partie d’un groupe de metal pour plaire aux femmes.
— Dit le gars qui vient à nos concerts pour recruter parmi nos fans, fait remarquer Adam.
— Faux ! s’exclame Matt avant de lancer avec une voix de fausset : j’adore ce que vous faites !
Son imitation des groupies est ridicule mais nous fait éclater de rire. Sans rien me demander, il s’empare de ma bière et en boit une gorgée.
— Eh ! C’est ma bière, protesté-je.
— Je suis assoiffé, rétorque-t-il.
— Prends la mienne, propose Adam en me tendant la sienne. Je ne l’ai pas encore touchée.
Mon premier réflexe est de refuser, mais l’idée d’affronter la foule pour me rendre au bar ne m’emballe pas vraiment. Et je peux toujours courir pour que Matt y aille à ma place. Alors j’accepte avec un sourire. Quand je me saisis du goulot, nos doigts se frôlent et je suis parcourue par un frisson. Je ne sais pas si Adam l’a ressenti lui aussi, mais son regard est rivé au mien, le temps est suspendu entre nous. Comme tout à l’heure, lors du concert, mon cœur bat la chamade. Mais Colin vient parler à Adam. Décidément, il y a toujours quelqu’un pour rompre le charme !
Je porte la bouteille à mes lèvres et je ne peux ignorer Matt à mes côtés qui semble agacé. Pas par moi, mais par son téléphone. Est-ce que la brune lui aurait filé un faux numéro ? Il fronce les sourcils, passe une main dans ses cheveux, ce qui n’est pas bon signe. Il se tourne brusquement vers moi.
— Je suis désolé Ruby, on va devoir y aller.
— Rien de grave j’espère ?
Ce n’est pas le genre de Matt de surréagir, alors il y a forcément quelque chose.
— Problème de famille. Prends tes affaires, je te dépose chez toi.
— Je peux prendre un taxi, tu sais.
— C’est sur ma route.
Je me redresse, lisse les plis de ma jupe et lance un coup d’œil en direction d’Adam. Il est trop occupé à discuter avec Colin pour s’apercevoir que nous nous levons. Je fais un petit signe aux personnes de la table qui nous regardent partir.
La mort dans l’âme, je suis Matt en direction de la sortie. Je sais qu’il y a peu de chances que je revoie un jour Adam. Une partie de moi trouve ridicule que je sois si triste à cette idée. Avec seulement quelques mots échangés, on ne peut pas dire que nous ayons réellement fait connaissance. Ce n’est qu’un coup de cœur stupide pour un musicien. Je suis comme toutes ces filles superficielles qui sont attirées par le beau gosse un brin connu, alors que s’il avait été dans le public ce soir, je ne l’aurais probablement pas remarqué.
Tout de même, je lance un dernier coup d’œil au-dessus de mon épaule. Il ne me voit pas, trop absorbé dans sa discussion avec Colin.
Nous remontons le couloir envahi de matériel lorsque j’entends qu’on crie mon prénom :
— Ruby !
Je me retourne et découvre avec stupeur qu’Adam m’a suivie.
— Eh ! Tu as oublié quelque chose !
C’est pour ça qu’il me court après. Je réfléchis à ce mystérieux objet que j’ai pu égarer, je n’avais pas de veste…
Adam se poste devant moi, à quelques centimètres seulement, m’obligeant à lever la tête pour pouvoir croiser son regard. Dans la pénombre du couloir, ses pupilles brillent comme deux gemmes. Il ne me touche pas, mais à cette distance et avec le mur dans mon dos, j’ai l’impression qu’il m’enveloppe tout entière. Mon cœur accélère, je suis troublée par cette proximité. J’essaye tant bien que mal de ne rien laisser paraître, mais je ne suis pas certaine d’y réussir. J’aimerais tant qu’il m’enlace, je pourrais faire glisser mes paumes sur ce torse que je devine musclé sous l’étoffe de son tee-shirt. Perdue dans mon imagination, je sursaute lorsqu’il me dévoile la raison pour laquelle il vient de me suivre :
— Tu as oublié de me laisser ton numéro de téléphone.
Sous l’effet de la surprise, j’ouvre la bouche dans ma plus belle imitation de la carpe koï, mais cela n’a pas l’air de le freiner.
— J’aurais pu demander à Matt mais je préfère que ce soit toi qui me le donnes.
J’ai bien compris ce qu’il vient de me dire ? Il veut mon numéro de téléphone ?
— Oui… oui, certainement, balbutié-je.
— Cool.
Il sort son smartphone de la poche arrière de son jean et lève son regard dans ma direction, dans l’expectative d’une réponse de ma part. Je reprends mes esprits et lui dicte mon numéro.
— Je vais t’envoyer un message, comme ça, tu auras le mien également. N’hésite pas à t’en servir.
Il me décoche un clin d’œil et repart le sourire aux lèvres en direction de la salle. Je reste quelques secondes hébétée, puis me rappelle que Matt m’attend devant. Le retour chez moi se fait dans une sorte de brouillard, habité d’un batteur blond au sourire mystérieux.


3
Ruby


Je suis en retard ! Et je ne peux même pas prétexter une panne de réveil, il a très bien fonctionné. Son bip strident m’a tirée d’un rêve fort agréable. J’étais à un concert des Nightmareden, Adam était sur scène et je n’avais d’yeux que pour lui. Sauf que cette fois-ci, je finissais la soirée au creux de ses bras, mon regard perdu dans le sien, avec personne dans les parages pour venir nous importuner. Cela semblait si réel que je pouvais presque sentir le touché velouté de ses lèvres sur les miennes.
J’ai mis du temps à trouver la motivation pour sortir de mon lit. Puis, je l’avoue, j’ai passé un long moment à rêvasser bêtement devant mes céréales et sous la douche. Lorsque j’ai quitté mon appartement, c’était bien plus tard qu’à l’accoutumée. J’ai raté de peu la rame de métro, mais je me suis résignée à attendre la suivante le sourire aux lèvres.
Lorsque j’arrive à Manhattan, je me retrouve, comme chaque matin, mêlée à la foule de travailleurs qui courent dans tous les sens. J’aime cette énergie ! C’est si différent de l’endroit d’où je viens. Ma petite ville de Pennsylvanie semble littéralement endormie quand on la compare à la frénétique New York. Sur la Cinquième Avenue, je lève les yeux vers la tour qui se dresse devant moi, celle qui abrite les bureaux de Carter Corp. où je travaille. Avec sa façade élégante de verre et d’acier sur laquelle jouent les rayons du soleil matinal, elle se distingue parmi les autres de Manhattan. Elle est le symbole de la puissance de notre P.-D.G., Ryan Carter, un self-made-man qui, d’après mon amie Lisa, jouit d’un charisme exceptionnel et d’un physique avantageux. Bien que je ne l’aie jamais rencontré, j’ai pu voir quelques photos en ligne et dans la presse, qui m’ont confirmé que Lisa n’exagérait pas.
Alors que je passe les portes de Carter Corp., c’est d’ailleurs elle qui m’accueille. Installée derrière l’immense comptoir du hall d’entrée, avec son chignon blond et son tailleur impeccable, elle quitte des yeux son ordinateur et me sourit.
— Tu es en retard, chantonne-t-elle.
— Je sais, mais c’était trop dur de se lever ce matin !
— Il va falloir trouver une excuse un peu mieux que celle-là pour Gabriel, me conseille-t-elle.
Gabriel Simons est le responsable de la communication chez Carter Corp. et notre supérieur direct à Matt et à moi. J’ai un peu de mal à le cerner, il peut se montrer charmant un instant et d’humeur glaciale la suivante.
Je propose à Lisa :
— On déjeune ensemble à midi ? J’ai des choses à te raconter.
Je vois une lueur d’intérêt s’allumer dans le regard de mon amie.
— Oh ! Tu as rencontré un mec ? s’enthousiasme-t-elle.
Je suis un peu vexée qu’elle ait deviné si vite, mais il faut dire que j’ai une vie tellement plan-plan que ce n’est pas difficile de me percer à jour. Je décide cependant de garder un brin de mystère pour la tenir en haleine toute la matinée.
— Peut-être, peut-être…
Je disparais ensuite vers l’ascenseur avant qu’elle ait pu me poser d’autres questions.
Arrivée au quarante-deuxième étage, je presse le pas. Il n’y a plus que quelques dizaines de mètres qui me séparent de mon bureau, si je l’atteins avant que…
— Ruby ! me hèle Gabriel.
Grillée !
Et avec ma veste encore sur le dos et mon sac à main, je ne peux même pas faire croire que j’étais partie faire des photocopies.
J’entre dans le bureau de mon responsable. Avec son costume trois-pièces bleu nuit, ses cheveux blonds coiffés impeccablement en arrière et son regard céruléen, il en impose. Il fronce les sourcils et l’image de la biche face à une voiture en pleins phares se projette dans mon esprit. Je suis fichue. Il dégage son poignet pour jeter un coup d’œil à sa montre.
— Quarante-cinq minutes de retard, Ruby. Tu as une explication ?
S’il y a une chose que j’ai apprise en travaillant avec Gabriel, c’est que lui mentir est inutile.
— J’ai… j’ai eu une panne de réveil.
Demi-mensonge, mais de toute manière on ne va pas s’embarrasser des détails techniques, il s’en moque. Il désigne une pile de dossiers du menton.
— Pour la peine, tu t’occuperas de ça.
Je les attrape et manque de tomber à la renverse sous leur poids. Je ne suis pas près de rentrer chez moi ! Lorsque je quitte le bureau de Gabriel, il me lance :
— Au fait, je suis au courant pour le concert d’hier.
Il n’ajoute rien mais je sais ce que ça veut dire : Arrête de sortir, si tu n’es pas capable d’assumer le lendemain. Comment est-il au courant ? Aucune idée ! Ce mec a des yeux partout !
Je me laisse tomber lourdement sur ma chaise face à un Matt au sourire en coin.
— Tu t’es fait griller !
Je lui lance un regard noir.
— Combien de fois tu es arrivé en retard ? Et pourtant tu te débrouilles toujours pour l’embobiner ! Moi, je me fais avoir direct ! C’est pas juste !
Je fais semblant de bouder.
— Eh ! On a la classe ou ne l’a pas ! se vante-t-il.
— Je te déteste.
— Non tu m’adores, car je suis passé prendre ton café.
Il me tend un gobelet qui vient de la boutique du coin de la rue. Un cappuccino aux éclats de caramel. Un délice ! J’en avale une gorgée et pousse un gémissement de plaisir :
— Hum ! Je retire ce que j’ai dit, je t’adore !
— C’est ce qu’elles disent toutes, plaisante-t-il.
Je lève les yeux au ciel devant son manque habituel de modestie, mais je n’ajoute rien, il ne ferait que surenchérir. Je pose mon téléphone sur le bureau, vérifiant si j’ai reçu un message. Malheureusement, ce n’est pas le cas. J’essaye de me consoler en me convainquant qu’à dix heures du matin, une rock star, ça dort toujours. Et même si c’est difficile, je me mets au boulot.
En fin de matinée, je travaille sur un projet avec Matt, mais j’ai bien du mal à empêcher mon esprit de dériver. Des flashs de la soirée d’hier m’assaillent : Adam sur scène, tellement à l’aise derrière sa batterie. Mais aussi les quelques instants ensemble : sa façon de me sourire, celle de passer sa main dans ses cheveux, son rire face aux pitreries de Matt.
— Eh princesse ! Je t’ai perdue, là.
Mon collègue me dévisage par-dessus son écran d’ordinateur. Je crois qu’il vient de me poser une question.
— Euh ouais… avoué-je, un peu penaude.
J’espère qu’il mettra ça sur le compte de la fatigue. Mais c’est ce moment précis que mon téléphone choisit pour vibrer sur mon bureau. Surprise, je fais un bond et Matt éclate de rire.
— Tu devrais voir ta tête, s’esclaffe-t-il. Au moins, cette fois-ci, tu dois être bien réveillée !
Je l’ignore et regarde le message qui vient d’arriver, tout en priant pour que Gabriel ne soit pas dans les parages. Un numéro inconnu s’affiche sur l’écran et mon cœur se met à battre la chamade.
Salut, c’est Adam, le batteur de Nightmareden.

Comme si j’avais besoin qu’il précise qui il est !
J’espère que tu es bien rentrée ?

Il me faut quelques secondes pour reprendre mes esprits et je me rends compte qu’il attend certainement une réponse. Mais avant que j’aie pu la lui donner, il envoie un autre message :
Ça te dit de boire un verre vendredi soir ? Je bosse
dans un resto, on pourrait se voir après le service ?

On dirait bien que mon week-end s’annonce bien plus sympathique que prévu.
*
*     *
Lisa et moi déjeunons chez Felipe. C’est un peu notre cantine quand nous sortons entre filles le midi. Nos plats sont tout juste arrivés que ma copine décide de me passer sur le gril.
— Vas-y, raconte-moi. Je veux tout savoir sur ce mystérieux inconnu qui t’a mise en retard ce matin.
— Ce n’est pas à cause de lui que j’étais en retard, rectifié-je.
Même si ce n’est pas tout à fait faux non plus. Lisa fronce les sourcils.
— Tu ne m’as pas dit que tu avais rencontré quelqu’un ?
— Si… non… peut-être.
Ma réponse la fait sourire. Moi, je soupire.
— Tu as déjà eu un coup de foudre ?
— Pas plus tard que la semaine dernière, admet-elle avec malice.
Et c’est bien ça le problème. Je ne peux pas poser ce genre de question à Lisa, c’est un véritable cœur d’artichaut. J’ai des légumes dans mon frigo qui sont plus vieux que la plupart de ses histoires d’amour.
— Laisse tomber. De toute façon, c’est stupide, je n’ai pas envie de m’amouracher d’un mec qui n’a que l’embarras du choix parmi ses groupies…
— Ses groupies ? Oh ! Mais je me souviens ! Tu étais au concert hier soir avec Matt ! Tu craques pour Colin ?
— Non, ce n’est pas Colin. Attends, tu connais Colin ?
Elle lève les yeux au ciel comme si je venais de lui demander une chose ridicule.
— Bien entendu. Il est développeur chez Carter Corp., son bureau est au quarantième étage.
C’est vrai qu’avec son job de réceptionniste, elle croise tout le monde.
— Mais, si ce n’est pas Colin ? C’est donc d’Adam qu’il s’agit ?
Je sens mon visage prendre une belle teinte que l’on rencontre en général sur les tomates bien mûres, ou les camions de pompiers.
Lisa bat des mains, enthousiaste :
— Dis donc, tu n’as pas choisi le plus laid !
— C’est vrai qu’il a du charme, concédé-je.
— Du charme ! Il est carrément craquant ! Ce petit look de surfeur tout juste sorti de l’océan, miam ! D’ailleurs, il a beaucoup de succès auprès des fans du groupe. Et pas seulement à cause de ses talents de batteur, s’amuse-t-elle.
Je suis irritée par ce détail. J’en suis la première étonnée. D’abord, car je n’ai jamais été du genre jalouse auparavant avec mes petits amis, mais également, car je n’ai aucune raison de ressentir ça. Adam et moi ne sommes pas ensemble. Il m’a juste proposé d’aller boire un verre.
— Oui, il a beaucoup de succès. C’est ce qui me fait hésiter d’ailleurs. Tu sais ce qu’on dit sur ce genre de gars : il fait chaud dans leur lit, mais froid dans leur cœur, dis-je en triturant ma salade du bout de ma fourchette.
— Arrête de te mettre la rate au court-bouillon. Raconte-moi plutôt ce qui s’est passé hier. Vous avez fini la nuit ensemble ?
— Ça va pas ? On venait de se rencontrer ! Je n’ai pas envie de passer pour une fille facile !
Lisa hausse les épaules.
— Il n’y a pas de mal à se faire du bien.
Mon amie est beaucoup plus libre que moi dans ses relations avec les hommes. Et j’ai conscience que ma réaction aurait pu la vexer. Je ne la juge pas, mais je sais que moi, je serais incapable de m’abandonner dans les bras de l’un d’entre eux pour une histoire sans lendemain. Même si je dois avouer qu’une nuit avec Adam est plus qu’agréable à envisager.
— Nous avons un peu discuté, puis j’ai dû partir. Je ne suis même pas certaine que je le reverrai un jour.
Lisa a l’air déçue, je comprends, mon histoire tombe à plat. Mais pour l’instant, j’ai envie de garder pour moi la suite de celle-ci : ses messages, ma réponse positive et surtout le fait que nous avons rendez-vous vendredi.
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